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1.
Ella Reynolds considéra sa coupe de champagne vide en réprimant un soupir.
Elle ne se sentait pas vraiment dans son élément lors des mariages, et le fait que ce soit celui de sa sœur n’y changeait rien.
A force de cajoleries, Tina l’avait convaincue d’être sa demoiselle d’honneur et de porter cette robe en satin qui la boudinait et ces escarpins à bouts pointus qui lui écrasaient les doigts de pieds, sans parler de ce ridicule chignon dont les épingles lui agressaient le crâne.
Et, comme si ça ne suffisait pas, il y avait cet homme qui épiait le moindre de ses mouvements depuis son arrivée. Il l’avait observée tandis qu’elle précédait sa sœur dans la nef, puis durant la cérémonie, alors que tous n’avaient d’yeux que pour les mariés. Et, maintenant encore, elle sentait son regard sur elle dans la salle de réception. En plus de l’agacer, cela remuait en elle de douloureux souvenirs, car il était accompagné d’un adorable petit garçon asiatique de trois ou quatre ans.
Ça n’arrangeait pas sa migraine. Le champagne non plus, sauf que tenir un verre, même vide, cela vous donnait une contenance.
S’en autoriserait-elle un second ?
Après tout, personne ne remarquerait qu’elle dépassait la limite autorisée. Et certainement pas sa sœur, enceinte et radieuse, en train de danser avec son mari Brand, ni ses parents en grande conversation à l’autre bout de la pièce avec ceux de leur gendre venus à Sydney pour l’occasion.
Non, personne ne s’occupait de ce qu’elle faisait, et ça lui convenait parfaitement. C’était moins difficile de se maîtriser quand aucun de ses proches ne risquait de déceler ses émotions, et en particulier la jalousie inavouable qui la rongeait à la vue du ventre arrondi et du bonheur de Tina.
Et, accessoirement, cela allait lui permettre de saisir au passage une seconde flûte de champagne…
Elle se tournait vers le serveur qui approchait avec son plateau, quand la sensation d’une présence derrière elle l’interrompit en plein mouvement.
Pivotant sur son siège, elle leva la tête.
Oh non ! C’était son observateur inconnu.
— Bonjour.
— Bonjour, répondit-elle du bout des lèvres.
— Alors… Vous êtes Ella.
Pas très original, comme entrée en matière.
— Oui. Je suis la sœur de la mariée.
— Oh ! dit-il d’un air surpris. Votre accent… Je ne me rendais pas compte…
— Que j’étais américaine ? Eh oui, cela peut surprendre, étant donné que ma sœur est australienne. Voilà ce qui arrive, quand on a des parents issus de continents différents. Je vis à Los Angeles et Tina à Sydney. Ce qui ne nous empêche pas de parler toutes les deux la langue de Shakespeare…
Quelle conversation inepte !
Il rit.
— Je ne suis pas sûr que Shakespeare la reconnaîtrait.
Une manière de lui signifier qu’elle avait un accent yankee à couper au couteau. Etait-il maladroit, ou bien mufle ?
Son sourire adoucissait l’affront, mais s’il croyait la séduire avec ses belles dents blanches, son teint hâlé et ses muscles saillant sous le smoking…
De toute façon, elle avait décidé de ne plus se laisser charmer par quiconque, même par un beau blond aux allures de surfeur. Et puis, pas question de se faire draguer au mariage de sa sœur, alors que tous les membres de sa famille se trouvaient concentrés dans un périmètre réduit.
— Ça ne vous dérange pas si je m’assieds pour bavarder quelques instants avec vous ?
Si, ça la dérangeait.
Elle haussa les épaules, ce que l’inconnu prit de toute évidence comme une permission.
— Brand a dû vous prévenir que je tenais absolument à vous rencontrer pour vous soutirer des informations, dit-il en s’asseyant à sa droite.
Ce n’était donc pas pour ses beaux yeux qu’il la regardait depuis tout à l’heure ?
— Non, dit-elle, en lançant un coup d’œil à son beau-frère qui dansait un rock très sage avec Tina. Il a quelques sujets de préoccupation, actuellement — le mariage, le bébé, leur prochain déménagement pour Londres, le tournage du film…
— Pardonnez-moi, il faudrait peut-être que je me présente. Je suis Aaron James.
Le nom lui disait quelque chose.
— Vous êtes acteur, dit-elle, se souvenant de quelques bribes d’un mail envoyé par Tina. Vous jouez dans un film qui traite de la malaria.
— En effet. Il s’agit d’un documentaire qui répertorie les foyers où sévit encore le paludisme et les moyens mis en œuvre pour l’éradiquer. C’est un sujet qui me tient très à cœur, car mon fils… Mais inutile de vous ennuyer avec mes problèmes personnels. Ce documentaire-fiction emploie des comédiens pour les scènes de reconstitution, d’où ma participation au projet. D’habitude, je joue plutôt pour la télévision. Avez-vous entendu parler de la série télévisée Triage ?
— Vaguement, admit-elle, embarrassée de s’être méprise sur la nature de l’intérêt qu’il lui portait. Bien. Alors, vous désirez me parler du documentaire ou du feuilleton ? S’il s’agit du feuilleton, je ne suis pas compétente, vous savez. Mon expérience d’urgentiste est des plus limitées. Et puis, je suis infirmière, ce qui n’est certainement pas votre rôle dans l’histoire… Vous jouez un médecin, je parie ?
Le sourire à cent mille watts avait un peu pâli.
— Oui, mais…
— Ecoutez, je reprends l’avion demain, mais je vais vous laisser les coordonnées de quelques médecins de ma connaissance à Sydney qui seront en mesure de vous renseigner.
— Non, ce n’est pas…
— Les numéros sont dans mon portable, l’interrompit-elle. Avez-vous un stylo ?
La main d’Aaron James se posa sur la sienne pour l’empêcher d’ouvrir la pochette en satin bronze.
— Ella…
Elle crispa les doigts sous la chaleur des siens, surprise par cette intimité soudaine et contrariée par le bien-être qu’elle en ressentit.
— Ce n’est pas pour le feuilleton, dit-il en lui relâchant la main. C’est pour le documentaire. Comme je vous l’ai dit, il dressera un inventaire des thérapies, des mesures d’assainissement de l’environnement, de lutte contre la prolifération des moustiques, ainsi que des recherches en cours pour mettre au point un vaccin. Le tournage commence par divers hôpitaux du Cambodge où vous avez exercé. C’est pour cette raison que je tenais à avoir votre avis sur la question.
Comme elle ne répondait pas, il fronça les sourcils, l’air contrarié.
— Brand m’a dit que vous aviez travaillé pour Frontline Medical Aid.
— Oui, c’est exact, dit-elle en s’efforçant de réprimer le tremblement de sa voix. Ainsi que pour d’autres organismes de santé dans différents pays d’Asie et d’Afrique. Pour le moment, toutefois, je ne suis sous contrat avec aucun d’entre eux. Pour l’année à venir, je serai basée à Los Angeles, où je compte poser définitivement mes valises.
— J’ai bien compris. Tout ce qui m’intéresse, c’est d’entendre votre témoignage. A quoi cela ressemble-t-il de travailler dans l’humanitaire ?
— Eh bien… Je suppose que, comme dans tout travail, il y a des hauts et des bas.
— Autrement dit, ma question est stupide ? dit Aaron James en lui resservant son sourire hollywoodien.
— Ecoutez, je ne sais pas ce que vous voulez savoir au juste. Au cours de mes missions, je me suis bornée à faire mon travail d’infirmière, c’est-à-dire à prodiguer des soins aux malades et aux blessés, et à effectuer de la prévention en matière de santé et d’hygiène. C’est tout.
— Allons donc, vous avez fait un peu plus que cela ! Les conditions de travail devaient être parfois extrêmes, sans parler des maladies qui sévissent sous ces latitudes, des camps de réfugiés, des zones truffées de mines antipersonnel, des enlèvements dont sont victimes les Occidentaux…
Elle sentait son cœur cogner à tout rompre contre ses côtes. Consciente qu’elle serrait les poings, elle cacha ses mains sous la nappe et essaya de se ressaisir.
— Oui, j’ai connu tout cela. J’ai vu des enfants estropiés par les mines, d’autres en phase terminale du sida, ou victimes de malnutrition sévère. Certains sont morts dans mes bras. Certains de mes collègues ont été enlevés, voire tués. Mais j’imagine qu’une équipe de cinéma bénéficiera de mesures de protection que ne peut pas se permettre une O.N.G. Vous aurez certainement des gardes du corps.
— Je ne m’inquiète pas pour ma sécurité, dit Aaron sur un ton patient, en s’adossant à son siège. Dites-moi si je me trompe, mais il me semble que vous n’avez pas très envie de me parler de votre expérience ?
Miracle, il avait compris !
— Ça ne me dérange pas, répliqua-t-elle mollement.
Sa voix sonnait faux à ses propres oreilles.
Ce fut le moment que choisit l’adorable bambin qu’elle avait vu tout à l’heure pour surgir soudain et se blottir contre la jambe d’Aaron.
— Papa, regarde ce que Tina m’a donné.
« Papa ». Aaron James avait-il une épouse asiatique ? A moins que l’enfant ne soit adopté.
Aaron se pencha pour respirer le parfum de la petite rose que lui tendait le petit garçon.
— Elle vient de son bouquet, dit ce dernier.
— Mmm, elle sent bon ! Ella, je vous présente mon fils Khim. Khim, voici Ella, la sœur de Tina.
Khim. Un prénom cambodgien. Et, d’après la confidence avortée de tout à l’heure, il semblait que Khim ait eu la malaria.
— Ravie de faire ta connaissance, Khim ! Ça tombe bien que tu arrives avec cette rose, car tu viens de me rappeler que Tina ne va pas tarder à lancer son bouquet, et il n’est pas question que je rate ça, ajouta-t-elle en adoptant son ton le plus enjoué. Alors, au revoir et bonne chance pour le documentaire, Aaron. Au revoir, Khim.
Ouf. Ç’avait été un moment délicat, mais elle s’en sortait honorablement, se félicita-t-elle tout en s’éloignant du pas calme et mesuré qu’elle s’était entraînée à adopter dans les moments de stress. Décidément, il faudrait qu’elle lise plus attentivement les mails de sa sœur. Elle se rappelait à présent, un peu tard, la teneur complète du dernier message qui lui disait qu’Aaron James était divorcé et qu’il avait un fils adoptif — Tina n’avait pas précisé qu’il était cambodgien car, cela, elle s’en serait souvenue. Sa sœur avait également mentionné le documentaire, et sans doute lui avait-elle demandé comme un service à rendre à Brand de faire de son mieux pour aider Aaron dans son projet.
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AVRIL TREMAYNE
Le réve secret d’une infirmiére

Quand Aaron James, un ami de sa sceur, l'approche afin de
recueillir son témoignage d'infirmiére humanitaire pour un
reportage, Ella tombe immédiatement sous le charme du bel
Australien, et sent son cceur fondre devant l'adorable petit

Khim, quatre ans, son fils adoptif. Mais, trés vite, l'intensité des
sentiments qu’elle ressent pour Aaron leffraie, car ils ravivent en
elle le souvenir d'un réve inespéré : fonder une famille. Un réve
qu'elle tente d'oublier dans ses missions au bout du monde, en ne
se fixant jamais nulle part et en ne s'attachant a personne...

ANNIE O'NEIL
Un hiver a Deer Creek

Si le fait de diriger le cabinet médical de Deer Creek, une petite
station de ski, comble Tara de bonheur, la période des sports d'hiver
est toujours difficile a gérer. Aussi est-ce avec soulagement qu'elle
attend l'arrivée de son nouveau chirurgien saisonnier, le Dr Fraser
MacKenzie... Mais, en le rencontrant, elle reconnait immédiatement
le snow-boarder qui a bien failli la heurter de plein fouet quelques
heures plus tot, sur la piste noire. Comment collaborer avec un
individu aussi inconscient du danger qu‘il représente ? Un danger
qui prend d‘ailleurs un tout autre sens quand, au fil des jours, Tara
se rend compte qu'il exerce sur elle une attirance irrésistible...
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